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Il  y a des  gens  qui  fe  plaignent  d’avoir  des 
ennemis  bots  ou  nippons»  Quant  à moi,  je  rends 
grâce  au  hafard  qui  ma  fait  trouver  fur  ma  route 
un  adverfaire  comme  M*  Carra. 

D’après  ma  première  réponfe  & la  décifion 
des  AmisdelaConÜîtution  qui  avoit  tuéM.  Carra, 
on  le  croyoit  mort , & on  avoit  raifon  ; ma&  on 
croyoit  qu’il  ne  parleroit  plus,  & on  fe  trompoit. 
Pour  expliquer  comment  un  homme  , ;îoùt  mort 
qu’il  eft  , peut  encore  écrire  & parler  , il  fuffit 
d’obferver  qu’un  fot  peut  être  tué  par  l’opinion 
publique  fans  jamais  s’en  apperccvoir , comme  ce 
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iou  dont  parle  FAriofte , qui  , tout  mort  quil  était , 
ne  cejfoit  de  combattre. 

C’eit  donc  du  fond  de  ces  vaftes  catacombes , 
où  le  mépris  public  retient  tant  de  pauvres  écri- 
vains ? que  feu  M.  Carra  a fait  entendre  fa  foible 
voix.  C’.eft  dans  fon  propre  journal  qu’il  a fait 
l’extrait  mortuaire  de  fon  efprit  & de  Cs  douleurs. 
Comme  il  faut  refpeéfcer  les  dernières  paroles  des 
morts , je  vais  parcourir  les  principaux  articles  du 
codicile  de  M.  Carra. 

Ses  mânes  furieux  me  reprochent  d’avoir 
porté  ou  fup porté  le  titre  de  comte  avant  la 
révolution.  J’avoue  que  je  voudrois  avoir  eu  de 
plus  grand  facrihce  à faire  à la  révolution , que 
celui  d’un  titre  infignifiant  que  M.  Carra  m’em- 
pêchoit  d’oublier  9 tant  il  m’en  tenoit  compte. 
Peut-être  étok-ce  la  mon  feui  mérite  à les  yeux; 
en  le  perdant , j’aurai  du  moins  gagné  des  phrafes 
plus  courtes  de  la  part  de  mon  philofophe;  j’aurai 
donc  gagné  avec  un  homme  qui  n’avoit  rien  à 
péroré. 

Il  dit  que  je  me  fuis  préfenté  dans  les  affem- 
blées  de  feélion  où  je  n étais  pas  connu -,  quoique 
je  my  fujfe  domicilié  en  tapinois , fix  mois  au- 
paravant. je  ne  fais  ce  que  c’eft  dé  avoir  fon  do- 
micile dans  une  ajfemblèe  ; comment  on  peut  y 
être  fix  mois  avant  la  révolution  fans  y être 
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connu  , & comment  on  peut  y être  en  tapinois . 
îl  ajoute  que  j’y  contois  des  hiftoires  : il  eft  cer- 
tain que  je  n’y  contois  pas  des  fables. 

Feu  M.  Carra  m’accufe  d’avoir  contrefait  i’bon- 
nete-homme  6c  le  patriote } & moi  je  ne  l’accufe 
point  d’avoir  contrefait  le  coquin. 

Il  avance  que  j’aurois  vraifemblablemenù  réuni 
les  fuftrages  du  club  électoral  pour  une  nomination 
au  département  de  Paris  , fl  lui , Carra , & un 
antre  citoyen  ne  m avoient  dénoncé  comme  Em- 
Py tique  & charlatan.  Il  eft  vrai  qu’un  citoyen  s’était 
adrefle  à moi  il  y a douze  ou  quinze  ans , & m’avoit 
fait  la  confidence  qu’il  tomboit  du  haut  mal.  Je 
me  fou  viens  que  ce  même  homme  parut  tomber  de 
Ion  haut,  lorfque  je  lui  parlai  d’un  médecin  qui 
exigeoit  fix  louis  pour  une  telle  cure.  Qu  ai-je  à 
due  fur  un  malade  qui,  en  racontant  le  fait  pu- 
bliquement au  club  électoral,  eft  convenu  qu’il 
avoit  gardé  fon  argent  & fon  mal,  & que  je  ne 
m étois  plus  mêlé  de  lui  ? Mf  Carra  prétend  faire 
d moi  un  Caglioftro  : mais  j’aurois  été  un  Ca- 
glioftio  bien  mal-adroit  6c  bien  fubalterne  ! Le 
vrai  Caglioftro,  qui  n etoit  qu’un  laquais , sattadiQ.it 
au  maître  , je  veux  dire  au  cardinal  de  Rohan  , 6c 
moi  je  ne  me  ferois  attaché  qu’au  fecrétgire,  je 
veux  dire  a M,  Carra! 


(o 

' Le  bon-homme  fe  félicite  de  m’avoir  nui  } il 
avoue  qu'il  a fallu  tous  les  efforts  de  fa  mal - 
vc'dlance  pour  môter  les  fuffrages  qui  allaient 
me  porter  au  departement . Je  prends  aéte  de  cet 
aveu  ; on  n’a  pas  eu  les  mêmes  efforts  à faire 
contre  lui;  perfonne  n’a  porté  M.  Carra $ perfonne 
n’a  écarté  M.  Carra. 

Ce  mourant  me  lègue  une  foule  de  titres.  Il' 
m’appelle  maraud  , impudent  , efiroc  , monar « 
chien  , patelin  , ariflocraie , vieux. ...  Il  ne  garde 
rien  pour  lui. 

Ce  bon  phyfionomHle  m’appelle  vieux  , & 
infifle  beaucoup  fur  mon  âge.  Je  ne  demanderois 
pas  mieux  que  de  n’être  pas  fon  contemporain  : 
je  ferois  même  tenté  d’abufer  de  fon  front  chauve 
& de  mon  toupet,  pour  paroitre  plus  jeune  que 
lui..,.  Mais  non,  j’aime  mieux  convenir  que  je 
luis  un  vieux  coquin  de  49  ans  qui  fe  moque  d’un 
•pauvre  enfant  de  48. 

Non-feulement  il  me  traite  d’ ariflocraie  & de 
maraud , mais  il  m’appelle  égyptien.  Ce  géographe, 
qui'  a tant  voyagé , prétend  que  l’Egypte  eft  un 
de  mes  plus  grands  défauts,  ou  que  mes  défauts 
font  grands  comme  l’Egypte.  Quant  à moi,  je  n’ai 
point  abufé  des  longues  c ourles  de  ce  philofôphe 
errant  : j’auroîs  pu  lui  reprocher  la  Rufîie  , la 
Pologne,  la  Moravie,  la  Moldavie,  la  TranfyN 


/» 


( 7 ) 

vanie , & fur-tout  la  Valachie  , qu’il  a tant  mal- 
traitée (i)  : mais  c’eft  a tous  ces  pays-là  qui  l’ont 
vu  , à fe  plaindre  Je  ne  luis  pas  affez  Don  Qui- 
chotte ni  aiTez  philanthrope  pour  prendre  le  parti 
de  la  moitié  du  Nord. 

Après  avoir  parlé  de  mes  torts , M.  Carra  parle 
des  liens.  Il  dit  qui!  a fait  20  vol . de  phyfiqué*.*, , 
& moi  je  ne  les  ai  pas  faits  : quel  eft  le  plus  coupable? 
Il  dit  qu'il  a fait  ces  20  volumes  en  fix  ans  , & 
qu  ils  font  plus  philo fophiques  & plus  patriotiques 
les  uns  que  les  autres . Ce  feroit  une  épigramme9 
fi  je  l’avois  'dit. ....  C’étoient,  en  effet,  des  livres 
bien  patriotiques  , que  des  livres  dédiés  aux  Ga- 
lonné & aux  Lenoir  : c’étoient  des  ouvrages  bien 
phildfophiques  , que  Jeize  volumes  fur  V atome  , 
V exatome  & Vapatome , dans  lefqueîs  le  monde  eft 
repréfenté  par  une  grande  tache  d’encre , de  fix 
pouces  de  diamètre , & cette  grande  tache  fe  trouve 
la  page  la  plus  claire  de  l’ouvrage  ; car  du  moins  on 
voit  que  ch  fl  de  l’encre. 

Il  m’accufe  de  ne  favoir  pas  écrire  , & dit,  avec 
autant  d . goût  que  de  politefle,  que  ma  profe  efi 
bête  & puante . Voilà,  Tans  doute,  pourquoi  feu 
M.  Carre  eft  en  fi  mauvaife  odeur  depuis  ma  ré- 
ponfe. 


(ï)  Allufion  à fonhiftoire  Valaque,  in-folio. 
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f Quoique  je  ne  me  fois  jamais  permis  l’injure  avec 
perfbnne  , j’ai  dit , il  eft  vrai , que  M.  Carra  étoit 
le  plus  mauvais  de  tous  les  écrivains  à la  journée 
qui  pullulent  en  France.  Si  j’ai  eu  l’impoli telle  d’ètre 
auffi  franc  , c’eft  que  je  craignois  que  M,  Carra  , 
qui. tire  parti  de  tout,  comme  l’intimé  (i),  ne  me 
fit  un  bon  procès , fi  j’avois  dit  de  lui  qu’il  étoit 
tm  bon  écrivain.  En  effet  , à quel  tribunal  qu’il  fe 
fût  préfenté  avec  fes  vingt  volumes  , il  eut  aifcment 
obtenu  des  réparations  & des  dommages  contre  moi  ^ 
en  prouvant  qu’il  etoit  un  mauvais  écrivain.  Ce  n eft 
donc  pas  par  efprit  de  critique  , mais  par  prudence  9 
que  j’ai  dit  que  M.  Carra  ne  favoit  pas  écrire. 

Mon  philofophe  fe  fâche  de  ce  que  j’ai  demandé 
l’indulgence  de  la  jociétc  pour  lui  pour  moi.  Je 
la  demande  encore  au  public.  Mais  pourra-t-on  me 
pardonner  d’avoir  parlé  fl  long-temps  de  M.  Carra, 

Il  protefte  qu'il  ne  veut  ni  de  mon  indulgence 
ni  de  celle  de  tous  les  automates  de  la  fociété  ; car 
il  y a , dit-il , beaucoup  d' automates  dans  la 
fociété  des  Jacobins . Ce  qu’il  y a de  fâcheux  pour 
M.  Carra ^ c’eft  que  ces  automates  fiftlent  bien,  & 
fur-  tout  quand  il  parle.  J' étois  , dit-il , dans  une 


(i)  On  fait  quel  parti  l’intimé,  dans  les  Plaideurs , tire 
des  coups  de  pied  & des  foufflets  de  Chicaneau  : 
Frappe £ ; fai  quatre  enfans  a nourrir . 
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telle  fureur  au  bruit  de  ces  fifflemens , que  je  jurai 
de  ne  plus  rentrer  aux  Jacobins . Mon  phiiofophe 
n’avoit  que  ce  moyen  de  gagner  la  fociété,  & je 
Fai  craint  un  moment } mais  il  y eft  revenu, 

iî  dit  que  toute  autre  fociété  que  celle  des  amis 
de  la  conflitution  fie  ferait  bien  mieux  conduite 
dans  une  fi  belle  occafo/z  , ré  eût  point  hèfitc 

entre  lui  & moi . Enfin,  il  s’attendrit,  il  pleure  fur 
lui-même  en  longeant  à fon  injure.  Je  défendais , 
dit-il,  je  me  précipitois  par  V efc  aller  ; mais  je 
raifonnois  fenfiblement , & à force  de  défendre  en 
raifonnant  de  raifonner  en  défendant , je  re- 
montais infinfiblcment  dans  cette  fizlle  pleine  de 
menur chiens  , dé arifiocrates  , de  faux,  frères , de 
traîtres  & de  mauvais  fujets , que  je  voudrois  purger 
par  un  ferudn  épuratoire  , &c.  &c.  Il  dit  qu  en 
remontant  ainfi,  il  était  fier  de  fa  confidence  ,|ou 
que  fa  confidence  étoit  Hère  de  lui.  Il  dit  qu’il  étoit 
meme  content  de  fia  figure  & de  fia  contenance , 
car  le  jeune  Carra  eft  fiatisfiait  de  toute  fia  per~ 
fonne  : & voilà  ce  que  c’eft  que  la  philofiophie , 
elle  fie  contente  de  peu.  -,  s 

Il  ajoute  qiéen  défendant  (car  M.  Carra  def- 
cend  beaucoup  lorfiqu’il  raifionne  ) , il  rencontra 
l ami  Def moulins  , fians  fionger  que  M.  Defmou- 
lins  peut  fie  fâcher  de  cette  épithète.  M.  Carra,  qui 
fiait  combien  fon  amitié  ell  redoutable , ne  laifiiè 
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pas  d'en  menacer  MM.  Péthïon  , Roberfpierre  > 
Reubell,  Duport,  Barnave,  Lameth,  &c.  &c.  Il 
.dit  quil  va  les  ferrer  de  très-près  3-  mais  comme 
je  ne  doute  pas  91e  cts  -MM.  ne  s’éloignent  à 
.proportion  de  ce  que  M.  Carra  les.  approchera  , 
il  efl  clair  qu’il  dépend  de  ce  philo fophe  de  nous 
priver  tout-a-fait  de  la  préfence  de  tant  de  bons 
citoyens,  pour  peu  quil  pouffe  avec  eux  la  un- 
drefle  un  peu  loin. 

Enfin,  mon  phîlofophe  m’a  fait  remettre  Ta 
réponfe  par  triplicata  : j’ai  donc  eu  trois  fois 
Carra  au  bas  du  meme'  écrit;  ce  qui  ma  fait 
comprendre  pourquoi  il  difoit  m avoir  envoyé  de 
ïor  à'  trois  carats . 


p.  S»  On  obferver.a  que  M.  Carra,  trop  occupe 
du  diélionnaire  des  injures  qu'il  avoit  a me  débiter , 
n’a  pas  eu  le  temps  de  répondre;  à une  feule  de 
mes  allégations  fur  fes  ingratitudes , fur  le  voyage 
lucratif  qu’il  a fait  aux  Pays-Bas  (i),  fur  fa  liai- 
sons avec  le  juif  Ephraïm,  fur  fon  dévouement  a 
la  cour  de  Eeriin , &c.  &c.  c’étoient  pourtant  la 
des  faits  graves.  Quant  a moi  , je  n’ai  pas  laiffe  un 


(1)  On  dit  que  M.  Carra  fedonnoit  à Bruxelles 
peur  député  Ut  î’Afiemblés  Nationale. 
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feul  article  de  fa  diatribe  fans  réponfe.  Peut-être 
que  M.  Carra,  qui  craint  l’abordage,  fe  fou  vient 
des  lettres  qu’il  m’a  écrites , & que  je  pofsede  encore» 
La  grande  affaire  pour  le  public,  c’eftqueM.  Carra 
foit  ridicule;  mais  on  fent  bien  que  je  pourrois 
traîner  M,  Carra  devant  les  tribunaux  pour  avoir 
entafTé  les  injures  & les  calomnies  ; & la  il  fubi- 
roit  la  preuve  de  tout  ce  que  j’ai  avancé  de  lui , 
& j’obtiendrois  la  réparation  de  tout  ce  qu’il  a dit 
de  moi.  Je  fatisferois  à-la-fois  & la  juflicc  & le 
bon  goût,  en  faifant  rire  le  public  fur  la  fottife  de 
M.  Carra,  & en  le  faifant  pleurer  lui-même  fur 
fes  impoftures. 
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